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PERSONNAGES. 

ARTAXERCE, nouveau. Roi de Perfe. 

EMIRENE , feeur d’Artaxerce. 

ARTABAN 3 Gouverneur d’ Art axer ce & 
Mini/ire . 

ARBACE , fils d’Artaban. 

ELISE , Confidente d’Emirene. 

MÉGABISE , Confident d’Artaban. 

Satrapes. 

Gardes. 



La Scène ejl à Su\e. 
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ARTAXERCE, 


TRAGÉDIE. 


SK ^ Afb, ■ *2fex JO*. AK ^ *$%, 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

(La Scène commence vers la fin de la nuit , Artaban 
tient une épée enjanglanièe. ) 


ARTABAN, ARBACE. 

A R E A C E. 

JL* Es mains teintes de fang! o Dieux ! D’où fortez-vous? 
ARTABAN. 

Toi dans Suze ! 

ARBACE. 

Ah mon pere !.... 

ARTABAN. 

Eloigne-toi. 

ARBACE. 

Quels coups 

Avez ^vous donc portés ? 

Aij 
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ARTAXERCE, 

ARTABAN. 

Mon fils , pars , je l’exige ; 

Oui , pars pour ton exil. 

ARBACE. 

Mais , Seigneur.... 
ARTABAN. 

Fuis , te dis- je. 

Bientôt tu fçauras tout; ne m’interroge pas, 

Et feulement au loin précipite tes pas. 

ARBACE. 

Je ne vous quitte point dans ces momens funeftes. 
ARTABAN. 

Il le faut , hâte-toi ; tu me perds fi tu reftes. 

ARBACE. 

Donnez donc cette épée. Où fuis-je ? O jour d’effroi !...; 
Emircne !.... Ah ! quel trouble emporté-je avec moi ! 


SCENE II. 

ARTABAN, feul. 

Impérieux Xercès, enfin ma main hardie 
A mon ambition vient d’immoler ta vie. 

L’audace, le hazard , le fommeil & la nuit, 

Tout a fervi mes coups. Mais j’entends quelque bruit ; 
Qui porte ici (es pas ? Eft-ce toi , Mégabife ? 



; S C E N E I I I. 

: ARTABAN, MÉGABISE. 

ê 

M É G A B I S E. 

Je viens vous retrouver, Seigneur. Avec furprife, 
En paflant vers ces lieux , mes yeux ont rencontré 
Votre fils plein de trouble, errant, défefpéré. 

Eh 1 comment-, exilé par Xercès, par vous-même, 
S’arrêtoit-il dans Suzc ? En quel péril extrême 
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TRAGEDIE. j 

Sa préfcnce en ces lieux.... 

ARTABAN. 

Etonné comme toi , 

J’ai hâté Ton départ. Mais toi, parle, dis-moi, 
Sçait-on l’évènement ?.... 

MÉGABISE. 

On ne fçait rien encore : 

Mais fitôt que le Dieu qu’en Perfe l’on adore , 

Va de Tes premiers feux éclairer ce Palais, 

J’annonce avec terreur le deftin de Xercès. 

' ARTABAN. 

Je lui devois la mort : j’ai Satisfait ma haine. 

C’étoit trop fupporter fa puiflance hautaine, 

C’étoit trop dévorer mes defirs inquiets. 

Ses fils relient encor ; mais j’ai d’autres projets. 

Tu fçais fi Darius eft jaloux d’Artaxerce , 

Si , le voyant monter au trône de la Perfe, 

Ce jeune ambitieux devenu fon fujet, 

Contre un frere odieux va s’armer en fecret. 
L’ambition de l’un , de l’autre les ombrages, 

Ami, vont me fervir à former le? orages. 

Je vais , en aigriffant les levains dangereux 
Des haines qu’avec art j’ai fçu nourrir entre eux , 

Sur le meurtre du Roi trompant la Perfe entière, 
Tourner fur Darius les foupçons de fon frere, 

Détruire l’un par l’autre , & par ces coups hardis 
Accomplir mes deffeins & couronner mon fils. 

MÉGABISE. 

Lui , Seigneur ! votre fils !.... 

ARTABAN. 

Un tel projet t’étonne: 

Rarement pour un autre on envahit un trône : 

Mais fous le nom d’un fils je donnerai la loi ; 

Le rang fera pour lui, la puilfancc pour moi. 

J’aflure ainfi bien mieux cct Empire à ma race , 

Qu’en étant Roi moi-mème , en expofant Arbace, 

Que fçais-je ? à des hafards , à des revers nouveaux 
Qui pourroient après moi renverfer mes travaux. 
Lorsqu'une fois, du trône une race eft chaflée , 

La révolution n’eft jamais bien fixée 
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6‘ ARTAXERGEj 

Que fous un Prince jeune , & qui pour tous les tems 
Semble ôter aux efprits l’efpoir des changcmens. 

Ainfi, portant mon fils à la grandeur fuprême , 
L’affurant à mon fang , en jouiflant moi-même , 

Ami, j’accorde tout; & dans ma paflion , 

Mon cœur fert la nature & fort l’ambition. 

Xercès , dans fon orgueil dédaignant ma famille , 

Ofoit punir mon fils d’afpirer à fa fille , 

Sansfonger que les Rois par de pareils liens 
S’attachent dans les Grands leurs plu« fermes foutiens , 
Et que nous valons bien , pour leur haute fortune , 
L’alliance des Cours , fi fouvent importune. 

Tant d’orgueil m’indigna; mais mon cœur offenfé 
Sçut renfermer le trait dont il écoit blcffé. 

Perfécuteur d’Arbace autant que le Roi même , 

Je prelfai le premier l’exil d’un fils que j’aime: 

Mais fi je fécondai la rigueur de Xcrcès , , 

Ce fut pour avancer l’effet de mes projets , 

L’inftant où de fa main couronnant fa maîtrefie, 

Mon fils tiendra de moi le feeptre & la Princeffe. 
MÉGAB1SE. 

Pourquoi donc l'éloigner , ce fils que vous fervez. 
Seigneur, ce fils heureux à qui vous réfervez 
De fi brillans deftins ?.... 

ARTABAN. 

Je fçais quel eft Arbace. 

Je n’aurois jamais pu , dans fa fuperbe audace , 

Plier à mon projet , dès long-tems concerté , 

De fon âpre vertu l’infiexibilité. 

Je l’écarte aujourd’hui, de crainte, Mégabife, 

Qu’il n’ofât en fecret troubler mon entteprife : 

Mais lorfque mes efforts auront tout achevé , 

Arbace fe voyant à l’Empire élevé , 

Ne fe reprochant rien dans fa grandeur fuprême , 

Et couronnant enfin la Princeffe qu’il aime , 

Au comble de fes vœux bénira fon deftin. 

Tout concourt au fuccès de fon valte deffein , 

Mon crédit dans l’Etat ; ce que mes mains propices. 
Dans la paix , dans la guerre , ont rendu de ferviccs ; 
Le foldat qui par-tout n’obeit qu’à mes loix ; 


Digitized by Google 



7 


T R A G E D I E. 

Les premiers de l’Etat dont j’ai gagné les voix. 

Je fais plus, Mégabife, & du fang que je verfe 
Je cimente à jamais le trône de la Perfe. 

Dès long-tems , tu le vois, l’Empire de Cyrus , 

Privé de fa fplcndeur,ne fe relfembloit plus; 

De ce peuple avili je voyois la foiblefle 
Prête à bailfer le front ious le joug de la Grece ÿ 
Et devant Salamine il fembloit qu'abattu 
Le Perfe avec fa flotte eût laiffé fa vertu. 

Autre maître, autres jours. Un plus heureux génie 
Efface nos malheurs & notre ignominie , 

Et ma première exeufe , en ce grand attentat, 

Eft d’avoir prévenu la chûte de l’Etat. 

Mais fur ces lieux, ami, déjà le ]our fe montre, 

Va , cours vers Artaxerce avant qu’il nous rencontre. 
Et par le voile adroit d’une feinte terreur, 

Epaiflis fur fes yeux la nuit de fon erreur. 

De fa crédulité tout me répond d’avance, 

'Mon afeendant fur lui, fon inexpérience, 

Et ce refpeft de fils que garde encor long-tems 
Un cœur dont on forma les premiers fentimens. 

Va , fois fur qu’avec moi la fortune t’appelle , 
Qu’au-dclà de tes vœux je vais paver ton zèle. 
MÉGABISE." 

Je vous dois déjà tout; vous connoîtrez ma foi , 
Seigneur. 

ARTABAN. 

J’entends le Prince , il entre ; laifle-moi. 

( à part. ) 

Je fçaurai lui parler fans que je me trahilfe , 

Ou par trop d’embarras , ou par trop d’artifice-. 







> 


Digitized by Google 



/ 


8 ARTAXERCE, 


SCENE IV. 

ARTAXERCE , ARTABAN , UN OFFICIER. 
ARTAXERCE, éperdu. 


O 


Crime ! o trahifon ! 

ARTABAN. 

Seigneur , où courez-vous ? 
ARTAXERCE. 

Sçavez-vous, Artaban, fçavez-vous fous quels coups 
Xercès 

ARTABAN. 

Eh bien , Seigneur ? 

ARTAXERCE. 

Un monftrc fanguinaire. 

Un barbare!.... 

ARTABAN. 

Achevez. 

ATÀXERCE. 

On a tué mon pcre. 

De trois coups de poignards j’ai vu fon fein percé. 
ARTABAN. 

Eh ! qui foupçonne-t-on ? qui peut avoir verfé..... 
ARTAXERCE. 

Mon pere n’étoit plus, je n’ai pu rien connoître. 

Mes ordres font donnés , je fais chercher le traître. 

Je vais , j’erre , je cours., ces momens font affreux.... 
Ah ! Xercès vous aimoit : dans mon fort malheureux 
Je réclame, Artaban, vos foins , votre prudence.... 

Qui foupçonner, 6 Dieux ! où porter ma vengeance ? 
ARTABAN. 

Aveugle ambitioh , mere des attentats, 

Quels noms refpe&es-tu ? quels freins ne romps-tu pas? 
ARTAXERCE. 

Comment ? vous luiroit-il quelque clarté foudaine ? 
ARTABAN. 

Mon efprit au foupçon ne s’ouvre qu’avec peine i 

D’un 
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TRAGÉDIE. 

D’un femblable forfait plus je cherche l’auteur, 
Plus je crains d’irriter votre vive douleur. 

ARTAXERCE. 


Parlez , expliquez-vous , ce difcours la redouble : 

Dans mon malheur, au moins, délivrez-moi du trouble. 
ARTABAN. 

Eh! Seigneur, qui peut-on juftement foupçonner? 
Quel autre à ce grand crime a pu s’abandonner , 

Que celui qui pouvoir avec quelque avantage 
Vous difputer du Roi le brillant héritage ? 

ARTAXERCE. 

Je n’ofe interpréter ce langage cruel. 

Quoi ! vous foupçonneriez.... 

ARTABAN. 

Darius. 

ARTAXERCE. 


Lui ! mon frere ! 


Jufte ciel l 


ARTABAN. 

Le fang n’a point de privilège ; 
Dénaturé , perfide , alfalîin , facrilège , 

Quand l’ambition parle , on devient tout. 

ARTAXERCE. 

Ah ! Dieux ! 

ARTABAN. 

Je verfe le poifon fur vos jours malheureux, 

Je le nomme â regret , mais je connois fon ame: 

Oui , Seigneur , dès long-tems l’ambition l’enflamme, 
J’avois fçu pénétrer fes fentimens cachés , 

J’avois furpris fes yeux fur le trône attachés , 

Et ce Prince inhumain , du rang fuprême avide , 

Etoit au fond du cœur dès long-tems parricide. 

Tel fut, n’en doutez point, dans ce frere inquiet. 

De fa haine pour vous le principe fecret. 

ARTAXERCE. 

Quoi ! je pourrois penfer ?.... Il auroit fur un pere ! 

Non , je ne le crois pas ; c’eft outrager mon frere. 

Je fçais que dans mon pere il haïffoit fon Roi ; 

Mais le chemin doit être encor long , croyez-moi , 

De la haine à la rage, & de l’injure au crime : 

B 
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IO A R T A X E R C E, 

Plein d’une inimitié, peut-être légitime , 

Mon cœur défe'péré, dans ces cruels momens, 

Ne prend point Tes foupçons dans fes reffentimens. 

Qui foupçonne aifément, s’expofe aux injuftices. 

Pour acculer un frere , il faut d’autres indices ; 

Et je rougirois trop aux yeux de tout l’Etat , 

Si j’avois au hafard fait cet indigne éclat. 

ARTABAN. 

Hé bien , craignez , Seigneur , de lui faire un outrage: 
Mais ce frere ennemi , qu’Artaxeree ménage, 

Peut-être n’aura pas pour vous le même égard. 

Vous me croirez un jour, mais peut-être trop tard. 

Ah ! Seigneur, ah ! plutôt craignez fa jaloufie , 
Craignez l’ambition dont fon ame eft faifie. 

Si d’un pareil forfait il a fouillé fes mains , 

Qui refpefirpra-t-il pour remplir fes delfeins ? 

ARTAXERCE. 

Je ne puis, Artaban, trop prompt dans ma vengeance, 
Me livrer contre un frere à tant de défiance ; 

Sur vos foupçons , enfin , quoi qu’il puiffe arriver , 

Mes foins vont fe borner à le faire obferver : 
Cependant dès ce jour je romps l’exil d’Arbace, 

Ce jour verra du moins la fin de fa difgrace : 

( Aux Gardes. ) 

Oui, qu’on rappelle Arbace, & qu’il vienne en ces lieux. 
ARTABAN. 

Ah ! Prince ! .... 

ARTAXERCE. 

Hâtez-vous. 

ARTABAN, à part. 

Qu’ordonne-t-il , ô Dieux ! 
ARTAXERCE. 

Sans fortir du rcfpeél: pour les mânes d’un pere , 

Mon cœur peut révoquer une loi trop févère ; 

Arbace m’eii trop cher, fes fcrvices, fa foi.... 



TRAGÉDIE. 


ir 


SCENE V. 

EMIRENE, ARTAXERCE, ARTABAN , ELISE. 
EMIRENE. 

IIéUs ! dans ces momens tout me remplit d’efïroi , 
Mon frère ; des grands coups portés par un barbare, 
De nos malheurs déjà la fuite fe déclare. 

Je ne fçais quel parti , quels fecrets intérêts , 

Divifenc les efprits & troublent le Palais. 

ARTABAN. 

Vous le voyez. Seigneur; & de fi promptes brigues 

ARTAXERCE. 

Allons les prévenir. 

EMIRENE. 

Quelles font ces intrigues , 
Seigneur ? qu’avez-vous fçu ? quel indice eft donné ? 
ARTAXERCE. 

De ce noir attentat mon frere eft foupçonné. 

EMIRENE. 

Eft-ce vous, Artaban, qui l’accufez ? 

ARTABAN. 

Madame , 

Le tems dévoilera cette funefte trame: 

C’eft un coup inoui , c’efl: un crime que doit 
Expier de fon fang l’aflaflin , quel qu’il foit. 

ARTAXERCE. 

Non : la nature encor prend en moi fa défenfe. 

Je vais de ma douleur, je vais de ma préfcnce 
Sur lui , de ce pas même, obferver les effets: 

Mais, contre mon efpoir, s’il avoit pu jamais.... 

Je frémis d’y penfer. Je dois tout à mon pere , 

Il faut qu’il foit vengé : quelque jour qui m’éclaire , 

Des mânes paternels je n’entends que la voix. 

Et livre un parricide à la rigueur des loix. 


B ij 
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ARTAXERCE, 


SCENE VI. 

EMIRENE.ELISE, 

E M I R E N E. 

Î^Life , qu’ai-je appris ? & quel foupçon finiftre ! 

On acçufe mon frère î un fuperbe Miniftre, 

Dans fon ambition , emploie infolemment 
A divifer les miens cet horrible moment. 

Sans doute il a nourri ces haines inteftines , 

Qui déjà dans leurs cœurs n’ont que trop de racines ; 
Et l’Etat aujourd’hui, fous mes yeux effrayés, 

Va s’embrafer du choc de leurs inimitiés. 

ELISE. 

Eh ! qu’efpere Artaban d'un foupçon téméraire? 
EMIRENE. 

Abufer de fes droits fur l’efprit de mon frere , 

Le gouverner enfin, régner dès aujourd’hui: 

Ah ! mon fort fut toujours infortuné par lui. 

ELISE. 

Arbace efi: rappelle. 

EMIRENE. 

Lui ? 

ELISE. 

Peut-être , Madame, 

Son retour calmera les troubles de votre ame. 
EMIRENE. 

O ciel ! dans quels inftans revient-il en ces lieux , 
Lorlque Emirene , hélas ! doit éviter fes yeux, 

A mes nouveaux malheurs quand je dois être entière? 
Ah ! j’efpérois qu’un jour je fléchirois mon pere: 
Mais peut-être , étant mort dans ces momens affreux 
Sans révoquer l’arrêt qui condamnoit mes vœux , 
Loin de me dégager de mon obéiffance, 

Sa cendre doit pour moi cQnfacrer fa défeofe ; 
Peut-être du tombeau, plus que jamais mon Roi, 

Il parie avec empire & m’enchaîne à fa loi. 



^3 


TRAGEDIE. 

ELISE. 

Madame , votre efprit fans doute s’exagere 
Des maux.... 

EMIRENE. 

Ah \ j’ai cent fois murmuré contre un pere ; 
Je ne connoiffois pas , excitant fon courroux. 

Tout ce que la nature a d’empire fur nous. 

Il eft des tems , Elife , où fa voix nous rappelle , 

Où tous les fentimens font fufpendus par elle. 

Où le cœur rcconnoît, tout à coup éclairé , 

Que de tous nos liens c’eft là le plus facré. 

SCENE VIL 
ARTAXERCE, EMIRENE, ELISE. 
ARTAXERCE. 

Ma fœur , à mes chagrins chaque moment ajoute : 
Darius m’évitoit, & me trahit fans doute: 

Mes yeux l’ont vu penfif, inquiet, incertain» 

Son efprit agité rouloit un grand deflein , 

A peine il déguifoit toute fa violence. 

Après quelques momens d’un farouche filence, 

Il a donné foudain quelques ordres fecrcts , 

Et détourné fes pas pour fortir du Palais. 

Je ne l’accufe point d’un forfait exécrable, 

Même à l’en foupçonner je me croirois coupable; 

Mais d’une ambition, dont je ne puis douter, 

Peut-être en ces momens j’ai tout à redouter; 

Et je crains bien qu’ici fon audace nouvelle 
Ne me force en mon frere à punir un rebelle. 

EMIRENE. 

Je vois trop les horreurs qui Vont fuivre ce jour, 

Je ne puis plus refter dans cet affreux féjour. 

Non , je ne verrai point le crime qu’il projette , 

Tout m’écarte de Suze, affurez ma retraite; 
Laiffez-moi fuir l’afpeâ d’un trône enfanglanté , 

Qui par le fang encor doit être cimenté , 
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14 ARTAXERCE, 

Où d’un meurtre inoui recherchant les complices, 

Vous allez vous affeoir entouré de fupplices. 

La Perfe a des déferts , l’Afie a des rochers ; 

Loin du fpedacle affreux des fers & des bûchers. 

J’irai pleurer en paix , & la mort de mon pere , 

Et l’exil d’un héros , & les complots d’un frere. 
ARTAXERCE. 

Vous me fuir ! vous , ma foeur , de ma Cour vous bannir ? 
L’un à l’autre plus chers, fongeons à nous unir j 
Quittez une penfée à tous deux trop funefte. 

Darius me trahit; mais Arbace me refte. 

Dans le rang où je monte encor mal affermi , 

Parmi tant de malheurs, j’ai befoin d’un ami: 

Si Darius n’eft plus qu’un fujer téméraire, 

Je veux que pour jamais mon ami foit mon frere. 


Fin du premier Aüe. 



ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 

ARTABAN, MÉGABISE. 

M É G A B I S E. 

C^Uoildans votre entreprife un progrès fi rapide! 
Seigneur , le fort pour vous jufques-là le décide. 
ARTABAN. 

Par l’ordre de fon frere on couroit l’arrêter; 

Les fiens , au même inftant, prompts à le révolter, 
A pas précipités volent à fa défenfe. 

Il réfifte à la garde, & par fa réfîftance, 

Lorfque l’on ne vouloit qu’écarter les mutins, 

11 rencontre le fer qui tranche fes deftins. 



/TRAGEDIE. 

Ainfi, ce qu’on a vu donne à ce qu’on ignore 
Plus de poids déformais & d’apparence encore; 
Et fa défenfe, ami , fur un crime fecret, 

Ne peut plus être entière, & trahir mon projet. 
J’étois bien affuré, qu’infpirant à fon frere 
Un ade de rigueur devenu néceffaire , 

Je verrois âum-tôt Darius irrité , 

Se livrer aux excès de la témérité. 

Va, porte à nos amis cette grande nouvelle: 
Qu’elle excite au fuccès leur courage & leur zèle. 
< ( Seul. ) 

Et toi, dont mon génie éprouve le fecours. 
Fortune, épargne-moi tes perfides retours. 


SCENE IL 

artaban.artaxerce. 

ARTAXERCE. 

^^U’ai-je fair, Artaban ? par mon ordre barbare .' 

ARTABAN. 

Que dites-vous, Seigneur ? quel remord vous égare ? 
ARTAXERCE. 

Hélas ! c’étoit mon frere, & fon crime eft douteux. 
ARTABAN. 

Sa révolte étoit fflre, & fes jours dangereux ; 

Sa défenfe obftinée autant qu’illégitime, 

Elle-mcmc , -Seigneur, eft l'indice du crime. 

Eh l pourquoi méprifant vos ordres fouverains , 

Darius a-t-il craint de fe mettre en vos mains ? 

Quand votre défiance auroit été trop prompte , 

De fa conduite enfin ne devoit-il pas compte ? 

ARTAXERCE. 

Il fut ambitieux , fes complots m’auroient nui : 

Mais enfin par le fort fi j’eus des droits fur lui , 

Si j’eus de plus que lui la grandeur fouveraine, 

C’étoit à moi peut-être à maîtrifer la haine; 

Plus il me haïfioit , plus mon jufte courroux 
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Me dût être un motif pour mefurer mes coups. 

Quel que fût fon delTein , de quoi qu’il fût coupable. 
De fon fang à l’Etat étois-je moins comptable ? 

La loi dût le punir. Comment juftifier 
Tout autre châtiment aux yeux du monde entier i 
ARTABAN. 

La loi , Prince , & c’eft lui qui fe montrant rebelle , 
Lui-même a refulé d’être jugé par elle. 

Ses efforts imprudens précipitent fa mort; 

Loin de vous reprocher fon déplorable fort , 

Rendez grâces aux Dieux, qui , par ce coup propice ,' 
Vous épargnent l’horreur d’ordonner fon fupplice. 


SCENE III. 

ARTAXERCE , ARTABAN , EMIRENE , ELISE. 
EMIRENE , arrivant avec précipitation. 

J^.H ! Seigneur , quelle erreur vous rendoit inhumain! 
Darius de Xcrcès n’étoit point l’affaflïn ; 

On vient de l’arrêter. 

ARTAXERCE. 

Eh ! quel eft le perfide ? 
EMIRENE. 

J’ignore encor. Seigneur, le nom du parricide: 

Mais le relie eft connu, le barbare a jette 
Loin de lui , dans fa fuite , un fer enfanglanté; 

Et cette même épée encor fanglante & nue. 

Pour celle de Xcrcès vient d’être reconnue. 

ARTABAN , à part. 

Qu’entends-je ! quel revers ! 

EMIRENE. 

Dans fon faififfement , 

Pâle, interdit, fans voix, prefque fans mouvement. 

Ne fçachant où cacher le plus affreux des crimes, 

Il reftoit arrêté comme entre deux abymes , 

Tant la terreur fur lui tombant du haut des cieux, 
Manifeftoit déjà les vengeances des Dieux. 

ARTAXERCE 
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TRAGEDIE. 

ARTAXERCE , aux Gardes. 

Allez , que devant moi l’on amené le traître. 

Quels horribles complots, ô ciel ! je vais conné'itre ! ... 
Eh ! mon frere a péri. 

ARTABAN. ? 

Seigneur, que dites-vous? 

Déjà dans votre efprit qui peut l’avoir abfous? 

Eh ! Prince , fçavez-vous fi d’un barbare frere , 

Celui qu’on a faifi n’étoit pas lemilTaire? 

Dans ce grand repentir, avant de vous plonger. 
Commencez par le voir & par l’interroger; 

Sufpendez vos remords ; vous les perdrez peut-être. 
ARTAXERCE. 

Jufte ciel ! que d’horreurs ! & qu’il tarde à paroître ! 


SCENE IV. 

ARTAXERCE, ARTABAN, EMIRENE, 
ELISE, UN OFFICIER, UN SOLDAT, 

qui tient l’épée du Roi a fflijjiné. 

UN OFFICIER. 

O N amene , Seigneur, l’aflaffin à vos yeux. 
EMIRENE. 

( Tombant dans les bras d’Elife.) 

Traître !... Arbace !... Je meurs. 

( Ou entraîne Emirene. ) 


SCENE V. 

ARTAXERCE, ARTABAN, ARBACE. 

ARBACE. 

E Mirene ! 
ARTAXERCE. 

Grands Dieux ! 
C 


) 


Digitized by Google 



i8 

Mon fils ! 


ARTAXERCE, 

ARTABAN. 

ARTAXERCE. 


Ah ! quel objet ! quelle horreur m’environne! 
Plus que le crime encor, le coupable m’étonne. 
ARTABAN. 

Seigneur, fon attentat a décidé mon fort. 

ARBACE. 

Ciel ! où m’as-tu réduit ? 


ARTABAN. 

Vous me devez la mort , 
C’eft à moi d’expier fa fureur & fon crime » 

Frappez, & que je fois la première viétime. 

ARTAXERCE. 

Meurtrier de ton Roi , viens , approche , inhumain , 
Réponds-moi , quelle rage avoit armé ta main ? 

Parle. Je crois encor qu’un vain fonge m’abufe. 
'ARBACE. 


Mon pere!... Outragez - moi , Prince, ici tout m’accufe. 
Dans cet étrange état, dans ce péril preffant, 

Je n’ai qu’un mot à dire : Arbace eft innocent. , 
ARTAXERCE. 

Toi, malheureux ! Eh quoi contre un ordre fuprême , 
N’étois tu pas dans Suze & dans ce Palais même? 
Dis-moi, quoiqu’exilé , ne t’y cachois-tu pas? 

Ne t’a-t-on pas furpris précipitant tes pas ? 

ARBACE. 

Je fuyois , il eft vrai. 

ARTAXERCE. 


Tu tenois cette épée , 

Celle de Xercès même , & dans fon fang trempée: 
Dans ta fuite apperçu , tu l’as jettée au loin ; 

Vous, Soldat, approchez : démens-tu ce témoin ? 
Ce fer fut dans ta main : démens-tu cet indice ? 


ARBACE. 

Je n’en puis dire plus, & c’eft-là mon fupplice. 
ARTAXERCE. 

Tu ne le peux fans doute, & ton crime eft prouvé. 
Mon pere t’exiloit, tu te voyois privé 
D’un hymen déformais horrible à ma penfée. 
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TRAGEDIE. i 

Hélas ! où m’emportoit ma tendreffe infenfée ? 

Barbare ! en mes malheurs je te fais rappeller , 

Je cherche un cœur de plus qui vînt me confoler. 

Je m’abandonne entier à l’efpoir qui m’anime , 

Je vole dans ton fein , & j’y trouve le crime ! 

ARBACE. 

Qui ? moi ! dans votre fang j'aurois trempé ma main , 

Je me ferois furpris même en ce noindeffein ! 

Ma vertu jufques-là le feroit démentie ! 

Moi , Seigneur , qui pour vous aui ois donné ma vie , 
Moi , qui pour prix d’un zèle à vos jours conlacré, 
Du nom de votre ami vous aviez honoré! 

Voilà, dans les horreurs de mon deflin funefle. 

Et le cœur qui m’accufe, & l’appui qui me relie! 
ARTABAN. 

Eh ! le Prince peut-il ne te pas foupçonner, 

Lorfque tout à fes yeux fert à te condamner ? 
Crois-tu par tes dilcours balancer l’apparence ? 
ARBACE. 

Et vous aufli, grands Dieux 1 ah ! toute ma confiance 
Cède à ce dernier trait. 

ARTABAN, à Artaxerce. 

Prononcez notre arrêt , 

Seigneur. S’il cfl coupable autant qu’il le paroît, 

Ne confidérez plus mon fang dans un perfide: 

La nature outragée efl ici votre guide , 

C’cft elle feulement qu’il vous faut confultcr, 

Vous l’allez fativfaire , & je vais la dompter. 

ARTAXERCE , aux Gardes. 

Qu’on l’eloigne. 

ARTABAN. 

Malgré le crime de ma race, 
Oferai-je , Seigneur , efpérer une grâce ? 

Souffrez que de fon cœur je fonde les replis: 

Dans le funefle état où le deflin m'a mis, 

C’eft mon devoir. Souffrez... 

• ARTAXERCE. 

Ah 1 le cruel déchire 

Ce cœur infortuné qu’il trompa , qui defire 
Peut-être autant que vous, mais, hélas ! fans efpoir. 
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20 ART AXERCE, 

Qu’il ne Toit point fouillé d’un attentat fi noir. 

Eh ! que vous dira-t-il après fa réfiftance ? 

Vous voyez devant moi qu’il s’obftine au filence, 
Que ce myftere encore augmentant mes foupçons , 
Sert fans doute de voile à d’autres trahifons. 

ARTABAN. 

Dans la confufion où fon crime le jette , 

La contrainte l’arrête & fa bouche eft muette ; 
Devant moins de regards , peut-être , en liberté , 

Il biffera , Seigneur, parler la vérité. 

ARTAXERCE. 

Ecoutez, Artaban. L’équité qui m’anime 
Ne peut confondre ici votre zèle & fon crime ; 
Vous voyez les combats dont je fuis agité , 

Et de fon attentat quelle eft l’énormité: 

Servez-vous du pouvoir, de l’afeendant d’un pere , 
Pour éclaircir enfin cet horrible myftere ; 

Entendez fa défenfe , arrachez fon aveu, 

( Aux Gardes. ) 

Je vous laiffc avec lui... Vous, veillez en ce lieu. 

SCENE FL 

ARTABAN, ARBACE. 

ARB ACE , avec impétuofitc'. 

A H ! je refpire enfin dans ma fureur extrême , 
Je puis , barbare.,. 

ARTABAN. 

' Ecoute. 

ARBACE. 

Ecoutez-moi vous-même ; 
J’ai droit de l’exiger : afiez je me fuis tû, 

Aifez j’ai pu laiflèr outrager ma vertu. 

J’ai gardé le filence en ce comble d'injure, 

J’ai payé plus qu’un fils ne doit à la nature; 

Arbace maintenant vous doit la vérité. 

Qu’avez-vous fait , cruel ! quel abus cjttefti 
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De l’immenfe pouvoir que votre rang vous donne ! 

Le fécond de l’Etat, vous n’approchez du Trône 
Que pour atteindre au cœur que vous avez percé, 

Au cœur de votre maître à vos pieds renverfé ! 

C’eft peu : quand votre fils , que la nature anime , 

Vous arrache le fer, cet indice du crime; 

Quand je frémis pour vous , quand je prends malgré moi , 
Barbare , cette part au meurtre de mon Roi, 

Accufé devant vous de ce grand parricide , 

Vous pouvez abufer de mon refpeâ: timide 
Pour me calomnier, pour noircir votre fils 
Du foupçon d’un forfait que vous avez commis! 

Je ferai cru l’auteur d’un crime abominable ; 

Ou fi tout eft connu , je fuis fils d’un coupable, 

Dans la publique horreur avec vous confondu; 

Et de tous les côtés mon honneur tft perdu. 

ARTABAN. 

Ingrat ! eh! c’cft pour toi que j'ai commis ce crime. 
ARBACE. 

Pour moi ! 

ARTABAN. 

Pour t’agrandir je crus tout légitime. 

Te jettant dans les fers , le defiin m’a trompé: 

M ais de maux fans relfource il ne t’a point frappé. 
Quelques indignités que ton honneur eflfuic , 

Quel que 1 oit ce foupçon , il faut que je l’appuie. 

ARBACE. 

Quelle trame odieufe!... 

ARTABAN. 

A u déclin de mes ans , 

La Couronne à ce prix fouilloit mes cheveux blancs; 
C'cft fur ton jeune front qu’aujourd’hui je l’attache ; 

Si je l’y vois briller , elle fera fans tache. 

Voilà de quel efpoir mon orgueil s’efl: flatté , 

Et l’exeuîe & le prix du coup que j’ai porté. 

Eh ! qui rend à tes yeux cette trame fi noire ? 

Je n’ai frappé qu’un Roi déjà mort à la gloire, 
Fantôme couronné , dont le monde étoit las ; 

Et qui même envers toi le plus grand des ingrats , 
Suivant pour toute loi les luperbes caprices. 
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22 ARTAXERCEj 

Des rigueurs de l’exil a payé tes fer vices ; 

Défefpéroit fa fille en preffant ton départ ; 

Dans ton coeur, dans le ficn , enfonçait le poignard. 
Moi-même, en apparence, ennemi de taflamme. 
J’affligeai ta maîtreffc , & j’accablai ton ame. 

Touc change déformais , & tes voeux font remplis î 
Je te venge du pere , & je trompe le fils ; 

Je fers & ton amour , & fans doute ta haine; 

Je te fais Souverain , je couronne Emirene ; 

Je prends de mon projet tout le crime fur moi , 

Ofe me reprocher ce que je fais pour toi. 

ARBACE- 

Oui, je l’ofe ; & ce coup manquoit à ma difgrace. 
Vous êtes criminel, & c’étoit pour Arbace! 

Ah! fçachez de quel oeil je vois votre attentat ; 

Ma gloire eft d’en gémir , ma vertu d’être ingrat; 

Mais après tant d’excès , fi la vôtre eft éteinte , 

Pour être fans remords, êtes-vous donc fans crainte? 
Ou comment votre coeur, libre, loin du repos, 

Peut-il encor courir à des forfaits nouveaux ? 
Arrêtez-vous , tremblez d’avancer dans le crime ; 
Peut-être un pas de plus vous tombez dans l’abyme. 
Cruel ! fur le bûcher dreffé pour mon trépas , 

Sous ma cendre du moins cachez vos attentats. ' 
ARTABAN. 

Il n’eftplus tems, crois -moi ; ce que j’ai fait m’engage: 
Ne crains rien : je puis tout : jouis de mon ouvrage. 
C’eft tout ce que je veux , mon cfpoir eft comblé. 
ARBACE. 

Jufqu’où l’ambition vous a-t-elle aveuglé ? 

Grands Dieux ! eh ! quel efpoir fur Arbace vous refte? 
Eh ! quand j’accepterois un feeptre fi funefte , 

Les Perfes indignés recevront-ils la loi 
D’un mortel qu’ils croiront teint du fang de leur Roi? 
ARTABAN. 

Eh ! ne fuffit-i! pas que ma main te couronne? 

Qui t’ofera juger une fois fur le Trône? 

Je t’applanirai tout , rien ne doit t’arrêter; 

L’art de s’ouvrir le T rône eft le droit d’y monter. 
Sémiramis en paix régna dans l’Aflyric. 
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T R A G E D I E. 

Bannis un vain fcrupule, embraffe mon génie; 

Tu trembles de régner, tremble fi tu n’es Roi , 

Ce n’eft qu’avec ce rang qu’Emircne eft à toi. 

ÀRBACE. 

Emirene ! ah ! penfée accablante & cruelle! 

Ah ! Xercès n’avoit fait que m’exiler loin d’elle ; 

V ous , plus tyran que lui , vous , mon accufateur. 

Vous m’avez tout ôté, fon eftime & fon cœur. 

Oui, i’adore, Seigneur, j’idolâtre Emirene : 

Mais fallût-il la perdre & m’attirer fa haine. 

Votre courroux , jamais, quel qu’en foit le malheur, 
Vous ne verrez le crime approcher de mon cœur. 
N’attendez pas qu’Arbace à ce point s’aviliffe; 

Je fuis votre vi&ime, & non votre complice ; 

Je pleure fur vos foins , j’abjure vos bienfaits ; 

Je détefte le Trône acquis par des forfaits, 

Je préféré la mort & honteufe & cruelle , 

Je me fauve en fes bras de l’amour paternelle.; 
L’honneur étoit un bien dont j’euffe été jaloux , 

Mais qu’on pouvoit m’ôter , qui ne tient point à nous; 
Ma vertu n’eft qu’à moi; fi dans ce jour funefte 
J’en perds la renommée , elle-même me refte. 

ARTABAN. 

Eh bien , puifque ton cœur Ce refufè à mes vœux.. 
J’accomplirai pour moi ce deffein dangereux. 

Si mon ambition étoit illégitime, 

L’efprit qui m’animoit ennobliffoit mon crime. 

Ce n’eft point mon projet, c’eft ton refus., cruel. 
Oui, c’eft ton feul refus qui me rend criminel, 

Qui de mes attentats rend mon ame confufc; 

Tu m’en ôtes le fruit pour m’enôter l’excufe ; 

Et loin dé concourir à me juftifier. 

Tu veux de mon forfait m’accabler tout entier. 

Eh bien , péris , ingrat , péris, je. t’abandoanc; 

Monte fur le bûcher quand je t'offre le Trône, 

Préféré à mes bontés le fort le plus affreux ; 

Je puis voir d’un œil fec... Ecoute, malheureux : 

Malgré toi , malgré moi , ;e fens. que je fuis pere : 
Viens , fuis mes pas. 
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ARTAXERCE, 

ARBACE. 

Comment ? 

ARTABAN. 

C’eft ma feule prière. 
Je puis tromper ta garde , & fçais près de ces lieux 
Une fecrette iffue inconnue à leurs yeux: 

Viens; & ne prenant plus que ma pitié pour guide, 
Sauve-toi du fupplice, & moi d’un parricide. 

ARBACE. 

Moi fuir ! moi de ces lieux en coupable fortirî 
J’ai fait un défaveu , j’irois le démentir, 

Jufques-là renoncer à ma propre défenfe , 

Par un nouvel indice appuyer l’apparence ! 

M oi fuir loin de ces lieux que vous enfanglantés , 

Pour ouvrir un champ libre à d’autres cruautés 1 ' 
Souffrir que fous mon nom, courant de crime en crime , 
Vous alliez prendre encor mon ami pour vidtime ! 

Non , je refte en ces lieux , vos fureurs contre un Roi 
Ne pourroient rien ofer qu’il ne punît fur moi ; 

Par-là je vous arrête ; ou fi c’eft peu, barbare, 

Je fais tout pour parer le coup qu’on lui prépare. 

Oui, fans vousaccufer, me faifant fon appui. 

Il n’eft rien que ma foi n’entreprenne pour lui , 

Rien que ne tente ici ma tendreffe & ma crainte. 

Si le fang a fes droits , l’amitié non moins fainte , 

L'a juftice a les fions ; je remplirai leurs loix. 

ARTABAN. 

Malheureux ! peux-tu bien réfifter à ma voix ? 

Peux-tu dans ces raomens combattre ma tendreffe ? 
ARBACE. 

Ah ! trop tard à mon fort votre cœur s’intéreffe. 

Cruel l étoit-ce ainfi qu’il falloir me chérir i 
ARTABAN. 

Tu réfiftes en vain , en vain tu peux périr. 

Suis-moi , te dis-je , ingrat , ou je vais t’y contraindre. 
ARBACE. 

Arrêtez. C’eft à vous peut-être de me craindre. 
ARTABAN. 

Tu m’ofes menacer!... Obéis , fuis mes pas. 

ARBACE. 
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TRAGEDIE. 2 $ 

ARBACE. 

Soldats, approchez-vous. 

(Les Gardes avancent. ) 
ARTABAN. 

O dépit!... tu mourras. 
ARBAC1T. 

Adieu , barbare !... Allons , Gardes , qu’on me remmene. 
ARTABAN. 

Ma fureur cft au comble, & j’en fuis maître à peine. * 
Fin du fécond Acle. 


ACTE III. 






SCENE PREMIERE. 

EMIRENE, ELISE. 

C EMIRENE. 

Tel ! ou fuis-je ? Au fortir d’un fommeil de douleurs 
Mes yeux fe font rouverts, mais fur quelles horreurs 1 
Que vois-je autour de moi dans ce féjour funefte ? 

De mon pere égorgé le déplorable refte, 

Arbace dans les fers, & cru fon affaiïin ; 

Conçois-tu ces hazarJs & ces coups du deflin? 

Cette épée en fa main trouvée encor fanglante ! 

ELISE. 

Madame, ces horreurs me glacent d’épouvante, 

Je doute d’un forfait qu’il perfifte à nier ; 

Cependant il héfite à fe jullifier : 

Ne redoutez-vous point un effrayant indice?... 
EMIRENE. 

Je douterois d’Arbace ! ah ! le ciel me puniffe!... 

Ne vois point dans les foins , donc j’ofe m’occuper , 
L’effet d’un fentiment qui pourroit me tromper. 

Je l’eftime, il fuffic , il faut que l’erreur celle; 

Il faut que malgré lui la vérité paroiffe: 

D 
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26 ARTAXERGE, 

Crois qu’un premier indice eft un mauvais témoin» 
Qui veut la vérité, doit la chercher plus loin» 

On noircit aifément une vertu commune, 

La fienne eft au-deffus des jeux de la fortune. 
Viendra-t-il? 

ELISE. 

Par le Roi l’ordre eft déjà donné , 
Devant vous dans ces lieux il doit être amené; 

Mais, Madame, pour vous que je crains fa préfence , 
S’il s’obftine avec vous dans un fatal filence! 

EMIRENE. 

Ah ! ne m’accable point. J’ai dans ce grand danger, 
Et la cendre d’un pere, & moi-même à venger. 

Ce foin facré pour moi demande que j’embrafle 
La d éfeni'e des jours & de l’honneur d'Arbace. 

SCENE IL 
ARBACE enchaîné, EMIRENE. 
ARBACE. 

M Adame, au défefpoir je fuis abandonné: 
Ralfurez-moi d’un mot : m’avez- vous foupçonné? 

EMIRENE. 

Je demande à te voir, je foutiens ta préfence ; 

C’eft te montrer un cœur fûr de ton innocence. 

. ARBACE. 

Je fuis moins malheureux , vous calmez mon effroi. 

EMIRENE. 

Oui , l’apparence en vain dépofe contre toi ; 

Je fçais qu’il eft des cœurs trop étrangers au crime , 
Four perdre un feul moment leur place en notre eftime. 

ARBACE. 

Ah ! j’attefte les Dieux... 

EMIRENE. 

Laifl'e-là le ferment, 

Dans ce moment affreux réponds-moi feulement. 

On t’accufe à mes yeux, du meurtre de mon pere. 
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TRAGEDIE. 

Pourquoi dans res difcours ce trouble, ce myftere? 
Vertueux, innocent à tes yeux comme aux miens t 
Tu parois devant moi fous d’infames liens: 

Au rang des icélérats veux-tu que l’on te compte? 

Que prétends-tu? quel terme as-tu mis à ta honte ? 
Réponds. 

ARBACE. 

Tel efl: mon fort, telle eft l’étrange loi 
Que le ciel me prefcrit & n’impofa qu’à moi, 

De ne pouvoir d’un mot prouver mon innocence ; 
D’être exempt de remords, & privé de défenfe; 

De chérir mon honneur , & de l’abandonner; 

De mourir du fîlence, & de m’y condamner. 

EMIRENE. 

Toi, mourir ! 

ARBACE. 

Ah ! Madame, à ces pleurs d’une amante, 
Tout horrible qu’il cft , mon défefpoir s’augmente. 

Il m’efl affreux d’avoir troublé votre repos, 

Quittez cet intérêt qui vous lie à mes maux , 

Laiffez à fes malheurs un coeur irréprochable , 

Forcé par fon deftin à paroître coupable; 

Qui craint tout , qui perd tout , qui de tous les côtés , 
Sans relâche frappé par les Dieux irrités , 

Sans confolation , comme fans efpérance, 

Ne peut plus rien goûter... pas même l’innocence; 

Mais qui malgré le fort , de fa vertu jaloux , 

Sous le fer des bourreaux mourra digne de vous. 
EMIRENE. 

Non , tu ne mourras point ; non , ton ame inhumaine 
Ne peut vouloir ma mort qui va fuivre la tienne. 

Au mépris de nos nœuds , tu cours à ton trépas ! 

Tu meurs chargé d’un crime , & tu ne fonges pas 
Qu’ici ma renommée à la tienne tff unie , 

Que c’eft m’environner de ton ignominie ! 

On dira qu’Emirene a fon pere à venger, 

Et que c’cft Ion bourreau qu’elle oie protéger. 

Je ne te quitte point, cruel, que je n’arrache 
De ton cœur endurci le fccret qu’il me cache. 

Me peux-tu refufer? ou peux-tu m’envier 
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Ce bien fi doux pour moi de te juftifier ? 

Vc.-i.x-tu m’ôter enfin, t’obftinant au myftcre , 

L’ci'poir de te fituver , & de venger mon pere ? 

Tu détournée les yeux , tu crains de t’attendrir: 

Ah ! j:ède à mes douleurs , ofe tout découvrir. 

Vois mon horrible éat, vois tes périls extrêmes: 
Ingrat! as-tu pour moi des fccrets , fi tu m’aimes? 
ARBACE. 

Cédez , ccflcz , Madame , épargnez à tous deux... 

Je ne puis réfifier , ni céder à vos vœux. 

Ne me préfentez plus , trop fenfible à ma peine , 

Une félicité trop amcre & trop vaine. 

Et ne furchargez point des regrets de l’amour 
Un cœur par tant de maux déchiré tour-à-tour. 

EMIRENE. 

C’en eft aflfez , barbare, & ta priere alticre , 

Dans mon cœur incertain porte enfin la lumière; 

Malgré toi-même enfin j’ai pénétré ton cœur. 

Cet intérêt caché qui réfifte à l’honneur. 

Qui réfifte à l’amour, ce fecret qui te touche , 

Qui prêt à s’échapper s’arrêtoit fur ta bouche , 

Eclate par le foin qui le tient renfermé. 

Par ton filence même un perfide eft nommé. 

Le coupable eft ton pere. 

ARBACE. 

O ciel ! qu’ofez-vous dire? 

• EMIRENE. 

Va , ta furprife eft feinte, & ne peut me féduire. 

Lui feul de tant d’horreurs , lui feul eft l’artifan. 
ARBACE. 

Lui, coupable ! 

EMIRENE. 

En fecret je l’ai vu ton tyran , 

Le mien ; & ce n’cft pas d’aujourd’hui qu’il m'opprime; 
Il prtfla ton exil, il te prend pour victime, 

Toi, fon fils! fon aveugle & barbare tranfport 
Sema dans le palais la difcordc & la mort. 

La rigueur qu’il affeéte, & ton fang qu’il pro.hgue, 
Non moins que ton filence explique cette intrigue. 

Je cours de ce pas même... 
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TRAGEDIE. 

ARBACE. 

Ah ! Madame, arrêtez. 
Vous ne connoiflez pas... quelles extrémités ! 

EM1RENE. 

A mes foupçons encor ta frayeur même ajoute. 
ARBACE 

Je frémis des erreurs que votre efprit écoute. 

EMIRENE. 

La nature t’arrête , & je vois ton refped. 

ARBACE. - 

La haine vous égare & vous le rend fufpeft. 

EMIRENE. 

Il voulut ma ruine en ordonnant la tienne. 

ARBACE. 

Non , ce n’eft qu’à regret qu’il aura fait la mienne. 
EMIRENE. 

Non , fa fureur le trompe, & je le préviendrai , 

Ce pere qui te hait, ce cœur dénaturé; 

J’en jure ici ma haine & le pouvoir célefte. 

ARBACE. 

Et par ce même ciel , que devant vous j’attefte, 
Je jure que fenfible aux horreurs de mon fort. 
Mon pere étoit bien loin de demander ma mort: 
Il n’eft votre ennemi, ni le mien : c’cfl: moi-même 
Oui , c’efl moi qui le force à fa rigueur extrême. 
Ce jour de fang , ce jour marqué par la fureur, 
Ainfi que pour le crime , étoit fait pour l’erreur. 
EMIRENE. 

O myftere inouil langage inconcevable! 

Tu veux donc me forcer à te croire coupable ? 
Mais non , tu ne l’es point. Loin d’être combattu 
Mon cœur plus que jamais compte fur ta vertu. 
Dans ce même moment Emircnc compare, 
Ingrat, ton caractère & celui d’un barbare , 

Ta franchife, ton ame ouverte à tous les yeux, 
Et l’efprit d’Artaban fombre , artificieux. 

Ne te flatte donc plus que ton ame oppreflee, 
Puiflfe donner le change à ma trilfe penfée; 

Ne crois pas que mon cœur éclairé par l’amour , 
Prenne de tels foupçons & les quitte en un jour. 
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Quelle que foit enfin la caufe politique 
Du piège où t’a conduit un deftin tyrannique , 
Demande à voir ton pere , & Congé à le fléchir; 

De tes indignes fers qu’il fçache t’affranchir'. 

Qu’il détrompe mon frere & tous ceux qu’il abufe ; 
En un mot, qu’il te fauve, ou c’efl: moi qui l’accufe ; 
Et fi tu n’es pas cru vertueux fur ma foi , 

Je mets du moins le crime entre un barbare & toi. 


SCENE III. 

ARBACE feul. 

!E N eft-ce affez, deflin ! on foupçonne mon pere ! 
A force de cacher Ton crime, je l’éclaire. 

Peut-être l’avertir d’un foupçon fi fatal, 

De nouvelles fureurs c’efl: donner le fignal : 

Ne le point avertir, c’eft le livrer moi-même. 

Dieux ! comment le fervir , & le Prince que j’aime ; 
Les fauver l’un de l’autre? Eh! quel courage humain 
Sous tant d’affauts divers ne tombe pas enfin? 
Réfifter à l’amour, quelle affreufe contrainte! 

Ne fçavoir où fixer mon devoir ni ma crainte, 

Sentir à tout moment mes fers s’appefantir , 

Voir l’excès de ma honte , & trembler d’en fortir!... 
Quel état ! ô tyrans d’une ame toujours pure ! 
Laiffez-moi refpirer, honneur, amour, nature, 
Amitié, laiffez-moi, dans ce flux & reflux. 

Recueillir un moment mes vœux irréfolus. 


SCENE IV. 

ARTAXERCE, ARTABAN, ARBACE. 
ARTAXERCE. 

JlP Our la derniere fois je parois à ta vue , 

J’ai laiffé trop long-tems ta peine fufpendue; 


j 
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TRAGEDIE. s 

Pour te juftifier tu n’as plus qu’un moment, 

Parle, ou de ton forfait fubis le châtiment; 

Songe bien qu’il n’eft plus qu’une prompte défenfe 
Qui puifle te fouftraire à ma jufte vengeance. 

ARBACH. 

Non, vous ne fçavez pas qui vous interrogez, 

Qui vous bleffez , Seigneur, & qui vous outragez; 
Vous ne connoiflez pas quelle terreur me glace , 

Ce que fouffre pour vous le malheureux Arbace , 

Pour vous qui l’accufez , qui foupçonnez fa foi. 

Quelqu indice inoui qui parle contre moi , 

Vous avez fait un crime , en me croyant un traître 
Qu un jour vous ne pourrez vous pardonner peut-être. 
La vie eft pour Arbace un trop pefant fardeau , 
Frappez; mais demandez aux Dieux que le bandeau 
Dont vos yeux font couverts , à jamais y demeure ; 
Souhaitez qu’avec moi cette vérité meure : 

Confus, délèfpéré de m’avoir outragé, 

Par votre repentir je ferois trop vengé. 

ARTAXERCE. 

Eh bien , explique-toi, montre ton innocence. 

Ne parois plus coupable en gardant le filence; 

Et fans diffimuler , fans parler à demi , 

Rends-toi l’honneur, Arbace, & rends-moi mon ami. 
lu relies interdit, tu n’oies me répondre, 

Et ta fa u (Te vertu ne fert qu’à te confondre; 

Et je pourrois douter encor de ta fureur ! 

Lorfque par ton filence... 

ARBACE. 


y , , Ah* Prince, à votre feeur 

Je n en ai pas dit plus ; & dans mon fort funefte 
Dans ce grand deshonneur , fon eftime me refte 
_ n . ARTAXERCE. 

Son eftime ! ah! plutôt dis fa prévention. 

_ ARTABAN , à Arbace. 

Quel efpoir fondes-tu fur cette illufion ? 


. ARBACE très-lentement. 

Craignez de l’offenfer , refpeftez fes alarmes , 
i/o P d indignation fe mêloit à fes larmes; 

Ce n eft qu’avec l’excès du plus ardent courroux 
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32 ARTAXERCE, 

Qu’elle a pu voir qu’un fils foit accufé par vous. 

ARTABAN. 

( à part. ) ( haut. ) 

Qu’a-t-il dit ! Ainfi donc le même efprit t’anime ; 

Tu veux... 

ARTAXERCE. 

Eh ! connois-tu les fuites de ton crime? 
Sçais-tu bien dans quels maux tu viens de m’engager, 
Cruel ! fçais-tu fur qui , trop prompt à me venger , 
Déjà ma défiance a porté ma colere ? 

Ici, plutôt que toi, j’ai foupçonné mon frere. 

Darius a péri. 

ARBACE. 

Darius ! 

ARTAXERCE. 
k . . Tu pâlis ! 

ARBACE. 

O Dieux ! de quel effroi tous mes fens font remplis ! 
Qui l’accu fa ? 

ARTABAN. 

Moi-même. 

ARBACE. 

Ah ciel ! 

ARTABAN. 

Son fort t’étonne. 

Je n’ai rien refpe&é pour affurer le Trône... 

Plus ennemi que lui , tu perfides , cruel ! 

Je ne te connois plus : ton refus criminel... 

ARBACE, à Artaban. 

( à part. ) 

Barbare ! Ah ! fi je fuis à vos yeux fi coupable, 
Rougiffez donc d’un fils de tant d’horreurs capable. 
Odieux déformais à la Perfe par moi, 

Comment dans cet état approchez-vous du Roi, 
Refiez-vous dans un rang d’où ma honte vous chaffe? 
Couvert de mon opprobre eff-ce ici votre place? 
ARTABAN. 

J’y rcfte encore , ingrat ; peut-être je le doi 
Pou* être le premier à me venger de toi. 


- 
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( â Artaxerce. ) 

Non, Seigneur, il n’a plus qu’un Juge dans fon pere. 
ARTAXERCE. 

Et mon pere immolé par ta main meurtrière , 

Ne criant que ta mort dans le fond de mon cœur , 

Déjà de ma vengeance accufe la lenteur, 
il e(l tems que ton fang fatisfafle à fes mânes, 

Et plus que moi , cruel , c’eft toi qui te condamnes. 
Qu’on l’ôte de mes yeux. 

ARBACE. 

Méprifcz mes tourmcns , 

Prince, condamnez-moi , vovez-moi comme un traître, 
Un facrilege, un monftre... à vos yeux je dois l’être... 
Mais que mon fang verfé ne vous raffure pas , 
Seigneur, changez la garde, & crajgnez mon trépas. 



SCENE V. 

ARTAXERCE, ARTABAN. 


ARTAXERCE. 


Q Ue dit-il , & pour moi quel intérêt l’anime ? 
Quel foin ? 

ARTABAN. 


( à part. ) 

Parons ce coup. Seigneur, quoi qu’il fupprime, 
De Ton faux défaveu le perfide forti , 

Vient de montrer enfin qu’il connoît un parti 
Puiflant, nombreux , formé depuis long-tems fans doute, 
Puifqu’il cft des dangers que pour vous on redoute , 
Puifque même à vos yeux fon chef déjà frappé, 

En tombant fous le fer, ne l’a point difiipé. 

Arbace étoit dans Suze... il a vu la Princelfe... 

Elle eft la feule ici qui pour lui s’intéreffe... 

Vous la voyez, Seigneur, le défendre à vos yeux. 
Vous la voyez pleurer un Prince faétieux... 

Pardonnez ; mais pour vous Arbace paroît craindre... 
Seroic-ce le remords d’un cœur lalfé de feindre ?... 
Eûc-il pris le poignard de la main de l’amour ?... 
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ARTAXERCE, 

ARTAXERCE. 

Arrêtez, Artaban : eh t quel horrible jour 
Croyez-vous donc porter dans mon ame éperdue? 

Non , de ce jour affreux n’éclairez point ma vue , 

Sur les miens déformais ceffez de m’alarmer; 

Dois-je prendre en horreur tout ce qu'il faut aimer? 

Je fuis bien malheureux ! non , laiffez-moi, vous dis-je, 
Je ne croirai jamais à cet affreux prodige. 

Que tout confpire ici pour me percer le flanc. 

Et que le même crime ait gagné tout mon fang. 

Allez, dans ce moment que le Confeil s’affemble, 
Qu’Arbace foit jugé, que le perfide tremble ; 

Plus il furprit mon cœur par un faux fentiment , 

Plus je dois aujourd’hui marquer fon châtiment. 

SCENE VI. 

ARTABAN, MEGABISE. 

M E G A B I S E. 

O Ciel ! qu’ai-je entendu ? Seigneur, qu’allcz-vous faire? 
Ce moment dangereux pcrmct-il qu’on différé? 

On va juger Arbacc, êtes-vous fans effroi? 
L’abandonnerez-vous à fon deftin ? 

ARTABAN. 

Suis-moi. 

Fin du troifième Acte. 


i . -r.. l. 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE . - - 
ARTAXERCE, ARTABAN. 
ARTABAN. 

X Nflexible ennemi des crimes de ma race, 

Au rang des Juges même , oui , Seigneur , j’ai pris place ; 
C’étoit trop peu pour moi que de l’abandonner , 

A la mort le premier j’ai dû le condamner ; 

Je devois à l’Etat un fi grand facrificc , 

C’en eft fait, & mon fils va marcher au fupplice. 
ARTAXERCE. 

Ainfi donc fon filence eft un crime de plus... 

Que de freins à la fois il faut qu’il ait rompus! 
ARTABAN. 

C’eft fon crime, Seigneur, non fa mort qui m’accable. 
Comment prévoir qu’un jour il devint fi coupable , 

Et qu’un bras qui pour vous s’eft armé tant de fois, 
Souilleroic jufques-là l’honneur de fes exploits? 

De l’Etat en ces lieux les Chefs prêts à paroître, 

Vont fléchir le genou devant leur nouveau Maître ; 

Il ne m’appartient pas, dans mon fort ma heureux , 

De joindre devant vous mon hommage â leurs voeux. 
J’aifigné de mon fils la fentence mortelle , 

C’eft-là qu’en traits de fang ma foi fe renouvelle. 

Je n’ai plus qu’à quitter ces funeftes remparts, 

Où je vois mon opprobre écrit de toutes parts; 

Je cours enfevcür mon horrible difgrace , 

Et plût aux Dieux encor, la honte de ma race. 
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SCENE II. 

ARTAXERCE feul. 

J E me fcns déchirer. Une indigne pitié 
Vient faiftr malgré moi mon efp rit effrayé. 

O jour affreux ! il faut que le traître pénffe 

Dans l’opprobre , grands Dieux ! dans le dernier fupplice. 

Ah ! fi dans les excès de fa témérité , 

Il avoit à mes jours feulement attenté, 

J’aurois laiffé bri'er des mains de la clémence 
X.e g'aive dont les loix ont armé ma puiffance. 

O de mon cceur trahi fentimens fuperllus*. 

Charme qui m’abufiez , qu’êtes-vous devenus? 

Quand fujets tous les deux , & fous des loix communes, 
Un fort moins inégal rapprochoit nos fortunes, 

Sur quelle foi trompeufe , hélas ! trop endormi , 
J’avois cru pour le Trône acquérir un ami ! 

Au lieu de ce tréfor, je ne vois plus qu’un traître. 

Il fembloit cependant n’ètre point fait pour l’être. 
Fatalité bizarre ! affreux deftih des Rois ! 

Tout fe corrompt-il donc auprès d’eux par leur choix? 
Lui , que j’ai vu fidèle autant que magnanime, 

Un cœur change à ce point ! un moment mène au crime ! 
A qui donc fe livrer? où placer l’amitié? 

Et toi vertu d’un jour , à qui je me fiai , 

Tu m’as trompé; j’ai cru qu’un pas dans ta carrière 
D evoit être un attrait pour la remplir entière. 


SCENE III. 

ARTAXERCE, EMIRENE, ELISE. 

/ 

EMIRENE. 

A Rbace!... qu’ai-je appris? Arbaceeft condamné! 
Au fupplice, à l’opprobre Arbace abandonné ! 
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TRAGEDIE. 

ARTAXERCE. 

Je ne fuis plus Ton Roi que pour être fon Juge. 
EMIRENE. 

Je le crois innocent , & je fuis fon refuge ; 

Contre vous , contre tous , je viens le fecourir, 

C’eft un crime pour moi de le laifler périr. 

Son danger m’affranchit d’une vainc réferve. 

Et l’honneur, l’équité, tout veut que je le ferve. 
ARTAXERCE. 

Eh ! de fon crime encor vous doutez aujourd’hui? 
EMIRENE. 

Son crime ! eft-il prouvé ? 

ARTAXERCE. 

Quoi ! lorfque contre lui 
Vous voyez qu’à la fois tout dépofe & l’accufe» 

Ce féjour ignoré qu’il prolongea dans Suze, 

Ce filence obftiné, ce défaveu menteur 
Du crime dont il eft le complice ou l’auteur; 
Lorfque le fer fanglant... Ecoutez , Emirene, 

Une aveugle pitié trop long-tems vous entraîne. 
Efl-ce ainli , qu’oubliant la plus augufle loi. 

Vous outragez la cendre & d’un pere & d’un Roi; 
Vous ofez... 

EMIRENE. 

Arrêtez, n’infultez pas vous-même 
Aux pleurs, au défefpoir d’une foeur qui vous aime. 
ARTAXERCE. 

Ceffez donc de douter encor de fes forfaits; 

Soyez ma feeur , fovez la fille de Xercès. 

' EMIRENE. 

Xercès périt, Seigneur, il attend la vengeance, 
C’eft-là mon premier foin, c’eft ma trifte efpérance; 
Et qu’un long châtiment foit préparé pour moi , 

Si m’ofant écarter de la plus fainte loi , 

A mon coupable amant lâchement afiervie. 

Je lui vendois le fang qui m’a donné la vie. ' 

Mais ce fang, où fans crainte on ofa le plonger , 

Si l’innocent périt, rc-fte encore à venger. 

Plus l’apparence ici dépofant contre Arbace , 

Des foupçons à lui feul fcmble arrêter la trace, 
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38 ARTAXERCE, 

Plus dans fon défaveu ce mortel affermi , 

Exige d’examen dans le cœur d’un ami. 

Qui , lui , Seigneur ! qu’après tant de preuves de zèle , 
Tant d’horreur ait fouillé cette ame fi fidèle ! 

Il eût pu , par le crime, élever aujourd’hui 
Cette affreufe barrière entre Emirene & lui ! 

Non ; du crime jamais il n’eût conçu l’idée; 

Les armes à la main il m’auroit demandée; 

Il eût, pouffant l’audace au plus terrible éclat, 

Soulevé tout ce peuple & renverfé l’Etat ; 

Son amour, fon dépit, fa fierté naturelle, 

Son audace emportée en eût fait un rebelle. 

Jamais un lâche. 

ARTAXERCE. 

En vain vous lui fervez d’appui , 

Mon pere n’eut jamais d’autre ennemi que lui. 

Dans votre aveuglement vous feule pouvez croire... 
EMIRENE. 

Tout, avant de penfer qu’il ait fouillé fa gloire. 

Par les mêmes foupçons indignement flétri, 

Par votre ordre déjà votre frere a péri. 

Je veux croire avec vous que fa haine inquiète 
Préparoit contre vous quelque trame fccrète , 

Que pour troubler l’Etat peut-être il eût vécut 
Mais enfin de fon crime eft-il mort convaincu , 

Lui , fur qui la loi feule avoit un droit fuprême ? 

Après l’oubli des loix, redoutez les loix même... 

Le crime à leur regard fouvent s’efi: dérobé, 
L’innocent méconnu fous leur glaive eft tombé. 

Vous condamnez Arbace ! ah ! craignez l’injuftice. 
Redoutez le faux jour d’un dangereux indice. 

D’ une haute vertu quand l’éclat folcmnel 
A confacré le nom & les mœurs d’un mortel, 

De fa feule vertu l’autorité fuprême 
Suffit pour balancer l’évidence elle-même. 

Du tems , Juge infaillible , attendez le flambeau. 

D’un frere & d’un ami tour-à-tour le bourreau, 

Sans venger votre pere , irez-vous par des crimes, 
Sur fa cendre trompée entaffer les victimes , 

Et verfer au hazard, précipitant vos coups. 



TRAGEDIE. 

Un fang qui vous fut cher , & qui coula pour vous ? 
ARTAXERCE. 

Dans un crime d’Etat, c’en eft un de fe taire , 

De n’en pas tout entier révéler le myftère ; 

Des indices ainfi le fecours rejetté, 

Auroit plus d’une fois produit l’impunité. 

Les preuves contre lui font alfez authentiques: 

Ne me parlez donc plus de hazards chimériques , 

D’une innocence ou faillie , ou qu’il veut nous cacher; 

Il fe tait, il mourra. Qu’ai-je à me reprocher? 

J’ai moi-même aujourd’hui, combattant l’évidence, 
Dans le fond de fon coeur cherché fon innocence ; 

J’ai permis , efpérant de le revoir abfous, 

Qu’il fût interrogé par fon pere & par vous ; 

D’un complot ténébreux qu’il dévoile la trame , 

Qu’il s’explique , qu’il parle : ou vous-même , Madame , 
Trouvez d’autres moyens de le juftifier. 

EMIRENE. 

Il n’en n’eft qu’un , Seigneur , c’eft de vous défier... 

, ARTAXERCE. 

Et de qui ? 

EMIRENE. 

D’Artaban. 

ARTAXERCE. 

Quelle erreur vous égare ! 
Comment ? d’où fçavez-vous.... 

EMIRENE. 

Je crains tout d’un barbare. 
Avant de le nommer, j’ai long-tems combattu; 

De fon malheureux fils j’afflige la vertu, 

L’ingrat va repoulfer , pour courir au lupplice, 

La main que je lui tends au bord du précipe ; 

Mais il y va tomber , mais tout eft contre lui , 
Lui-même il s’abandonne , il n’a que moi d’appui ; 
Sauvons-le malgré lui des coups de l’impofture. 

S’il peut facrifier l’honneur à la nature , 

Si fans voir que du crime il fe fait le foutien , 

Il fe tait par devoir , le fauver eft le mien. 

Vous voyez la douleur & l'effroi qui me glace, 

Un fi funefte avis ne me rend point Ar'bace, 
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Je le perdrai de même :ah ! du moins qu’aujourd’hui 
Emirene le fauve en renonçant à lui. 

ARTAXERCE. 

Vous craignez ; vous voulez qu’une crainte fi vaine, 
Qu’un foupçon feulement fondé fur votre haine , 
Balance dans mon cœur d’invincibles raifons , 

Qui fur le traître Arbace attachent mes foupçons? 
Vous voulez , qu’oubliant quarante ans de f«rvices , 
Sur de vagues terreurs , fans preuves, fans indices.... 


SCENE IV. 

ARTABAN , ARTAXERCE , EMIRENE , ELISE. 
ARTABAN. 

Seigneur, dans le moment je viens d’être averti 
Que bientôt le Palais devoit être inverti. 

De Darius , dit-on , les complices perfides, 

Craignant d’être punis & de vengeance avides , 

Sans doute foulevoient les efprits contre vous, 

Et mon zèle aura même excité leur courroux. 

Depuis que j’ai figné la fentence d’Arbace , 

Ils avancent l’inftant que marqua leur audace: 

Mais j’ai dans le moment fait de cet attentat 
Avertir votre garde & les Chefs de l’Etat. 

Vous ne craindrez plus rien d’une telle entreprife. 

Et l’art des conjurés n’eft que dans la furprife. 

ARTAXERCE. 

Eh bien , ma fceur. 

ARTABAN. 

Seigneur, le trône vous attend , 

Il le faut affermir, & c’eft en y montant. 

Les fermens prononcés , l’alliance facrée 
Du peuple avec fon Roi fur les Autels jurée , 

Tout rappelle au devoir les efprits révoltés, 

Tout fervira de frein à leurs témérités. 

ARTAXERCE. 

Grands Dieux ! ah ! fi les Rois font vos vives images , 

Deviez- 


■ 
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Deviez-vous fur leur tête afl'embler tant d’orages ? 
Allons, voyons quels coups il nous faut prévenir. 

Ciel ! être à peine au trône , & n’avoir qu’à punir ! 


SCENE V. 
EMIRENE, ELISE. 
EMIRENE. 

O Dieux ! avec quel art le traître diftimule ! 

Que la fourbe eft habile, & l’amitié crédule! 

Par quel coup politique & par quel afcendant 
Il trompe un jeune Roi forcé d’être imprudent! 
Peut-être j’aurois dû.... mais qu’aurois-je pu dire. 
Que le traître déjà n’eût eu l’art de détruire ? 

Quoi ! de notre entretien tout le fruit eft perdu , 

Je vois en un moment mon efpoir confondu ? 

ELISE. 

Quoi ! fon zèle n’a point dans votre ame furprife 

Ebranlé les foupçons 

EMIRENE. 

Il les confirme , Elife. 

Plus fon zèle pour nous cherche à fe fignaler , 

Et plus ce zèle eft faux , plus il me fait trembler ; 

Il n’a que trop de droits d’impofer à mon frere ; 
Mais il ne peut tromper mon regard plus févère , 
C’eft un monftre : courons , employons ce moment 
A tenter les moyens de fauver mon amant. 

Toi , qui connois Arbacc , ô ciel ! prends fa défenfe ; 
Je croirois t’offenfer d’implorer ta clémence ; 
J’invoque ta juftice, éclate, qu’attends-tu 
Pour frapper le coupable & fauver la vertu? 

Fin du quatrième A [le. < 
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’ A C T E 7 V. 

. - yi /. ' v ’ * * • 

. . v i. : X . 

S C EN E. P R EM 1ERE. 

■ 4 V * * 

ARTABAN , feul. 

I^Nfin 3 mes defleins voici l’inflant propice ; 

Je vois le fort d’un fils fous un plus doux aufpice; 

J’ai dû l’épouvanter , n’ayant pu l’attendtir i 
Je ne le-verrai plus s’obftiner à périr. 

J’ai craint, je l’avouerai, l’entretien d’Emirene, 

Les regards de l’amour , les foupçons de la haine î 
J’ai tremblé que le frere , alarmé par la foeur, 

De quelque vérité n’entrevît la tueur ; 

Mais en le prévenant, par une heureufe adrefle. 

Des coups qu’à fon infçu je prépare & je prefle, 
Vers fa perte_à ce trône il s’avance égaré , 

Et le piège l’attend fur le premier degré. 

Infaillible reffource, & nouveau ftratagême , 

J’aurai fçu Ife tromper par la vérité même. 

• . . ■'■"■i î ■ ' 

SCENE I I. 

ARTABAN, MÉGABISE. 

S - • ' .lit.. * • -**'•*• 

A R T A B A N. ' ‘ 

T ■ ‘ r " • *• • -i -;'c. iï '-G • 

JF ’Ai délivré mon fils , il eft en fûreté, 

Et nous pouvons . enfin agir en liberté. 

MÉGABISE. 

Quel preftige à fes yeux a donc pu vous abfoudre ? 
A fortir de fes fers qui l’a donc pu rél'oudre , 

Lui, Seigneur, qui tantôt.... 
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. -TR A G Ê DI E. 

ARTABAN. 

Ce n’eft pas fans effort. 

En vain je lui montrois les horreurs de fon fort , 
L’appareil de la mort préparé dans la place, 

Un infâme bûcher élevé pour Arbace , 

Rien n’ébranloit fon cœur, jj étoit fans effroi, 

Le moment dç, fa mort n’approchoit que pour moi» 

Et de tous mes deffeins déteftant l’artifice , 

L’ingrat à mes bontés préféroit le fupplice. 

Il m’échappoit enfin & coutoit au trépas , 

La fureur me faifit & j’arrête fes pas. 

Obéis, ai-je dit , ou crains pour ton amante; 

Soudain il n’a plus vu qu'Emirene expirante : 

A cette affreufe image il a pâli , tremblé , 

Les périls d’Emirenc enfin l’ont ébranlé , 

Et j’ai fçu le forcer par fa frayeur extrême , 

A fortir de fes fers, pour fauvcr ce qu’il aime. 

Mais les Grands à l’Autel vont joindre ici le Roi. 
Dis-moi , cher Mégabife , as-tu rempli ma loi i 
As-tu verfé la mort dans la coupe facrée , 

Pour le ferment du trône en ces' lieux préparée ? 

MÉGABISE. : . 

Oui , j’ai choift l’inftant, & loin de tous les yeux, 

J’ai fçu prendre. Seigneur, ce foin myftérieux ; 
Cependant d’Artaxerce écartez Emirene , 

Je redoute toujours la douleur qui l’entraîne. 

Si par elle aux foupçons peut-être ramené..,.. 

ARTABANT. 

Je tiens à mon génie Artaxerce enchaîné , 

Et fa crédulité , bien moins que mon adreflé , 

Sur fes propres périls aveugle fa jeuneffe ; 

L’Autel , le trône eft prêt, rien ne peut l’arrêter , 

Dans de fi cours inftans qu’aurois-je à redouter ? 

Au fuccès de mes vœux quel revers pourrait nuire ? 

De ce moment, ami, feulement je refpire. 

Tout ce que j’ai, fouffert ! dans quels maux aujourd’hui. 
Dans quel péril mon fils me jettoit avec lui ! 

Le voir prêt à périr fans pouvoir le défendre , 

Tantôt pieffer fa mort, & tantôt la fufpendre, 
Détefter fa vertu, devant tout à fa foi, 

Fij 
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Dans le fond de mon coeur l’admirer malgré moi ! 
Moi-même être jaloux de la paix confolante 
Qui tenoit lieu de tout à fon ame innocente ! 

Que j’ai fenti de trouble, ami ! mais ne crois pas : 
Qu’en mon ambition je recule d’un pas: 

Plus j’ai tenté pour elle , &r plus elle redouble ; 

Ne prends point pour remords quelques momens de 
trouble : 

Et de tous mes malheurs crois que le plus affreux , 

Ce fcroit de biffer mon crime infructueux. 

Sors, rejoins mon parti, j’apperçois Artaxerce. 


SCENE III. 

ARTAXERCE, ARTABAN, LES SATRAPES, 
GARDES. 

ARTAXERCE. 

DEmeurez , Artaban. Vous , foutiens de la Perfe , 
Ecoutez : fi les Rois font fujets à l’erreur , 

Leur équité du moins doit avoir en horreur 
Ce préjugé honteux que ma juftice efface , 

De flétrir un mortel des crimes de fa race. 

Dans ces momens de trouble & de foulevemens , 

Votre Roi s’eft hâté d’exiger vos fermens. 

Puiffe mon régné ouvert fous de fi noirs aufpices, 
Vous donner d’autres jours plus doux que ces prémices ! 
Je jure le premier fur la coupe des Rois , 

Je jure d’être jufte & d’obéir aux loix , 

De me croire engagé , par ma grandeur fuprême , 

A rendre heureux ce peuple, à mériter qu’il m’aime» 
Et que le Dieu du jour , par ma voix atteflé , 

A mes yeux pour jamais refufe la clarté ; 

Que la mort dans mon fein parte avec ce breuvage , 

Si je dois violer le ferment qui m’engage. 
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4 ? 


SCENE IF. 

Les Acleurs précédens , E M I R E N E. 
EMIRENE. 

Ouvrez-moi les chemins: qui l’auroitcru , Seigneur i 
Arbace eft hors des fers. 

ARTAXERCE. 

Que dites-vous , ma fœur ? 
EMIRENE. 

Seigneur, fa délivrance autant que vous m’étonne: 

Les rebelles.... Arbace.... & c’eft lui qu’on foupçonne ? 
ARTAXERCE. 

Comment ? 

EMIRENE. 

Ce même Arbace acculé devant vous, 
L’objet infortuné de tout votre courroux , 

Que dans ces lieux, hors moi, tout a pu méconnoître, 
S’il eût voulu , Seigneur , il étoit Roi peut-être ; 

Par lui tout eft calmé. 

ARTABAN , à part. 

Qu’entcnds-je ? quel revers ! 
ARTAXERCE. 

Arbace !.... quelle main a donc brifé fes fers ? 

EMIRENE. 

J’ignore. Mais , Seigneur , il en fortoit à peine, 

Il s’élève à fa vue une émeute foudaine, 

Il voit les conjurés , & de quelques foldats , 

Qu’il défarme lui-même , il fait fuivre fes pas. 

Il s’élance , il s’écrie , ah! calmez mes alarmes , 

Ceffez; qui que ce foit qui vous appelle aux armes, 
Qui de ce zèle affreux vous rempliffe pour moi , 
Quittez-Ie , ofez me fuivre aux pieds de votre Roi» 
Verfez pour une cauTe illuftre & légitime 
Un fang que vous alliez prodiguer pour le crime » 
Barbares , choififiez l’infamie ou l’honneur. 

La honte de céder agite encor leur cœur» 
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Il infifte , il obtient , il enchaîne l’audace , 

Les rebelles vaincus tombent aux pieds d’Arbace. 
Tout eft fournis. 


SCENE V. 

\ 

*.i , » . 

ARTAXERCE , ARTABAN, EMIRENÊ 
LES GRANDS DE LA PERSE , ARBACE. 

ARBACE. 

SEigneur, j’ai rempli mon devoir ; 

J’ai faifi ce moment qui fut en mon pouvoir, ' 

De ramener l’audace a votre obéiflance. 

Ce fuccès que le ciel dût à mon innocence, 

Ce bien inefpéré que je goûte en ce jour , 

Doit peut-être m’abfoudre aux yeux de votre Cour; 
Mais fl ce prompt effet de la foi la plus pure , 

Si mon zèle trop vain n’a rien qui vous raflure , 

Si plus févère enfin , comme fils , comme Roi , 

Tous vos foupçons encor font arrêtés fur moi. 

Qu’on me rende mes fers , le malheureux Arbace 
Eft abfous devant vous, ou ne veut point de grâce. 
ARTAXERCE. 

Je ne fçais ou je fuis. Eh ! qui t’a délivré ? 

ARBACE. 

Le fort, le même fort contre moi déclaré. 

N’exigez rien de plus. 

ARTAXERCE. 

O prodige ô myftère ! 

Chaque mot me confond ; eft-ce ainfi qu’il m’éclaire? 
Toi me défendre ! roi ! tu m’aurois pu fervir ! 

Eft-ce innocence ? ô ciel ! n 'eft-ce qu’un repentir ? 

ARBACE. 

Le crime eft trop horrible , & qui l’eût pu commettre, 
Entre vos mains, Seigneur, vicndroit-il fe remettre? 
Sûr qu’il n’eft point de grâce en un tel attentat , 

Que le moindre pardon révolteroit l’Etat , 

Le coupable aux forfaits dévoue alors fa vie , 
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& pour mieux les cacher, fouveut les multiplie. 

ARTAXERCE. > 

Que dois-je foupçonner ? il échappe à fes fers, 

Il réprime lui feul des complots fi pervers ! 

Par un zèle apparent fi pour fauver (a gloire.... 

Sa fureur.... à l’Autel.... plus couverte.... plus noire.... 

Eh bien, prends à témoin , dans ce lieu redouté , 

Et de ton innocence & de la vérité, 

Le Dieu dont la puiffance eft dans Suze adorée ; 

Viens , jure à cet Autel fur la coupe (àcréc. 

ARBACE. > 

Ah! je fuis prêt, donnez. 

ART AB A N. 

'L' Mon fils I 
ARTAXERCE. 

. i. Artaban ï 

EMIRENE. 

Ciel! 

... -ARTAXERCE. 

Pourquoi l’arrêtez-vous ! 

EMIRENE. : ••• : 

O crime ! 

ARB ACE , à part. 

Sort cruel f 
ARTAXERCE. 

Quel eft donc votre effroi ? parlez. 

EMIRENE. 

Tout vous éclaire 
Le ciel ouvre vos yeux. Redoutez tout , mon frere. 
Trop long-tems le perfide a furpris votre foi. 

Artaban nous trahit. - - - :■ . ' ' ' 

ARTABAN. 

Quoi , Madame ! 

EMIRENE, à Artaban. 

< ^ ... : " ‘ Tais-toî. < * 

Va , je reconnois trop ta fourbe abominable , 

Ton crime eft avéfé: fi tu n’es pas coupable , 

Bois dans la coupe. 

' , ARTABAN. 

Eh bien !.... oui , je l’empoffonnai. 
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48, ARTAXERCE, 

ARBACE. 

Quel aveu ! 

ARTAXERCE. 

Quoi, perfide! ? -■ • > 

ARTABAN. : . y . . 

Et te la deftinai. 

J’ai tout fait pour Arbace , il n’eft point mon complice; 
Mon fils du fer fanglant craignit pour moi l’indice , 

Sa main me l’arracha. 

ARTAXERCE. 

Qu’on l’arrête. 

ARTABAN. 

Frémis : 

J’ai fçu gagner ta garde , & tout n’eft pas fournis. 

Amis , meure Artaxerce. ( Il tire fort épée pour fignal.) 
ARTAXERCE , l’épée à la main. 

Olez-vous bien , perfides? 
ARBACE , fe jettant au-devant du Roi. 

C’eft à travers mon fein que vos coups parricides... 

emirene. 

Ah ! Dieux l 

ARTABAN. 

N’écoutez rien. 

ARBACE, /e jettant fur l’Autel & prenant la coupe. 

Frémiflez, inhumain; 

Vous m’aimez, ce poifon va palier dans mon fein. 
ARTABAN. 

Que fais-tu ? 

, , ARBACE. 

Jettez donc ces armes criminelles , 

Donnez du repentir cet exemple aux rebelles , 

Ou cette coupe ***** % . • . • 

ARTABAN. 

Ingrat ! Tu fais mon défefpoir. 

Va , rampe aux pieds du trône où tu pouvois t’affeoir ; 
Efclave malheureux d’une vertu timide , 

Vis dans l’abaifiement , chargé d’un parricide. 
EMIRENE. 

Eh bien , vous le voyez , me trompois-je, Seigneur? 

ARBACE. 
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ARBACE. 

Ah ! mon pere 1 à quel prix me rendez-vous l’honneurî * 
ARTAXERCE. 

Dieu ! quel jour m’eft rendu 1 que l'erreur eft cruelle I 
Moi, qui te foupçonnois, je dois tout à ton zèle. 

Viens partager ce rang d’où je tombois fans toi , 

Et retrouve à jamais ton ami dans ton Roi. 

* Arbace veut fuivre fort pere , Artaxerce le retient. 


F I N. 


APPROBATION . 

J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelier, 
Artaxerce , Tragédie , par M. le Mierre , & je crois 
qu’on peut en permettre l’imprefiion. A Paris , ce 13 
Mai 1768. 

MARIN. 
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